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Zone de turbulences
Les gens ont hâte d’être à la retraite mais souvent, ça ne 

se passe pas comme ils l’avaient imaginé
■ QUÉBEC — Futurs jeunes retraités, préparez-vous à vivre... une 
autre crise d’adolescence. « Les jeunes et le groupe de 50-60 se trou­
vent actuellement à un seuil critique de leur existence ; ils ont à faire 
l’expérience d’un nouveau départ », écrit la sociologue Lucie Mercier 
dans son livret la retraite, re-traiter sa vie.

Les uns redoutent l’entrée 
dans le monde des adultes 
avec l’impératif de devoir 

s’assumer; les autres commencent à 
entrevoir leur propre vieillissement.
Les premiers se font souvent barrer la 
route par la génération qui les précè­
de; les seconds sont de plus en plus tôt 
évincés de l’univers du travail et 
connaissent souvent une fin d’activité 
instable et même perturbée, qui les en­
voie plus tôt que prévu à la retraite », 
poursuit l’auteure.

« Lejeune est en période d’insertion pro­
fessionnelle, il part dans la vie ; pour le re­
traité, c’est un nouveau départ », résume Mm,‘ Mer­
cier en entrevue. Un nouveau départ qui sera inévi­
tablement précédé d’un moment de turbulences, 
alors que la personne devra redéfinir son identité et 
son rôle, donner une autre orientation à sa vie.

Et cette période sera d'autant plus agitée qu'el­
le coïncide de plus en plus souvent —retraites 
anticipées aidant — avec la crise du mid life, ou 
crise du milieu de la vie, qui surgit dans la cin­
quantaine. Un moment important de la vie que les 
sociologues comparent à l'adolescence.

LE SPECTRE DE LA MORT
Cette crise de la cinquantaine, que tout le mon­

de vit plus ou moins intensément, est cette soudai­
ne prise de conscience du temps qui passe. Les 
gens se questionnent alors sur le sens de leur vie, 
leurs accomplissements, leur avenir... C’est l'heu­
re du bilan, avec en trame de fond le spectre de la 
fin imminente. On pense à la mort, à sa propre 
mort. Déjà, il faut faire des deuils de certains pro­
jets, puisque tout ce qu’on a voulu réaliser ne 
pourra se faire. «Toutes les tragédies que l’on 
peut imaginer reviennent à une seule et unique 
tragédie: l’écoulement du temps », a écrit la philo­
sophe française Simone Weil.

A cela s’ajoutent les transformations physiques, 
désagréables mais inévitables, liées à l'âge, com­
me la ménopause, chez les femmes.

Bref, une période difficile.
Mais au départ, les gens sont généralement très 

heureux lorsqu’ils entrent dans la retraite, cons­
tate Lucie Mercier. « premier mois, la première 
année, ils vivent dans un état euphorique, ils 
voient ça comme un beau congé. Et c'est important 
de reprendre son souffle ; on a besoin de s'arrêter, 
je pense. Les gens ont hâte, mais souvent, ça ne se 
passe pas comme ils l’avaient imaginé. »

Ainsi, après un an. deux ans ou plus de farnien­
te, les retraités commencent parfois à trouver le 
temps long. « Un homme est venu me voir au Salon 
du livre. Il m’a dit : «Je n'ai senti aucune coupure 
à la retraite mais après cinq ans, je ressens un 
gros vide » ». illustre l'auteure. L’absence de routi­
ne. de vie bien rodée, la perte des habitudes, des 
repères familiers et des contaets sociaux qu’ils 
avaient dans leur milieu de travail se font lourde­
ment sentir. Ceux qui ont consacré leur vie active 
au travail, sans développer d’autres intérêts, se 
sentent soudain inutiles. Démunis, désoeuvrés, 
paniqués, certains retraités se lèvent ainsi chaque

matin et partent pour le bureau... avant 
de revenir chez eux.
«C’est là qu’on se rend compte que le 
travail représente bien plus qu’un en­
semble de tâches », poursuit la sociolo­
gue.
Le retraité doit donc entreprendre une 
transition vers sa nouvelle vie, en élabo­
rant des projets de longue haleine et en 
trouvant des occupations valorisantes. 
Cela peut être du bénévolat, ou la repri­
se d’une activité jadis abandonnée, fau­
te de temps.
« Il faut trouver quelque chose qui nous 
tient à coeur, soutient Mme Mercier, qui 

anime des ateliers de préparation à la retraite 
(voir autre texte). Souvent, les gens pensent à une 
activité de courte durée, comme un voyage, mais 
n’ont plus rien devant eux après. Ce n’est pas don­
né à n’importe qui de maintenir toute cette liberté- 
là. Le manque de structure, à la longue, finit par 
peser. On rencontre beaucoup de gens qui vivent 
un ennui, les journées sont toutes pareilles ! Il est 
là, l’équilibre», poursuit l’auteure.

Un équilibre qu’il importe de trouver car les gens 
qui, après quelques années, ne parviennent pas à 
faire le passage vers cette autre étape restent 
dans une impasse, prévient la sociologue. C’est 
alors que des troubles physiques et psychologi­
ques peuvent insidieusement apparaître et dégé­
nérer rapidement (voir autre texte).

Voir ZONE en S 2 ►

AUTRES TEXTES
□ La réflexion avant l’argent Page S 7
□ La chute Page S 7
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La sociologue Lucie Mercier, auteure de • À la re­
traite, re-traiter sa rie », consacrera sa retraite à 
l’écriture et au piano. Elle conseille fortement aux 
futurs retraités de planifier des activités à long 
terme en prévision de leurs « vieux jours ».

OUOI? Vous <nroz do la difficulté à comprendre dans le bruit?
La prothèse de technologie numérique vous permet maintenant de résoudre ce problème. 
Elle s'ajuste automatiquement en amplifiant la parole tout en réduisant les bruits ambiants. 
Elle est disponible dans tous les modèles dont la prothèse super-miniaturisée.

Une période d'essai vous convaincra de l'efficacité de nos prothèses auditives.
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La retraite dans tous ses états

N
otre premier numéro 
de Retraite aetive a 
connu un succès im­
pressionnant. Les 
commentaires qui sont 
venus de toutes parts 
étaient fort élogieux. C’était un numé­

ro à couper le souffle ! Peut-être même 
un peu trop...

Quelques-uns de nos lecteurs ont pu 
se sentir un peu bousculés à la lecture 
de tous ces reportages sur ces super­
men ou ces superwomen pétants de 
santé et débordant d’énergie. Mais on 
peut avoir une retraite active sans es­
calader l'Everest ou faire du parachu­
tisme. Notre but n’était pas de vous es­
souffler, mais plutôt de vous montrer 
que la retraite, ça se vit de façon acti­
ve, peu importe le style d'activité.

Nous continuerons, au cours des pro­
chains numéros, à vous présenter d’au­
tres retraités qui se distinguent de l’or­
dinaire, mais nous penserons aussi à 
aborder des aspects plus délicats de la

retraite, tel notre reportage principal 
du présent numéro, qui montre que le 
passage de la vie au travail à la retraite 
peut présenter son lot de difficultés.

Dans notre première publication, en 
avril, le rédacteur en chef nous faisait 
la présentation de ce nouveau concept 
que nous offrons à nos lec­
teurs. Aujourd’hui, je veux 
vous présenter nos chroni­
queurs, dont vous pourrez 
lire les chroniques dans 
chacune de nos éditions.
Dans le premier numéro, 
nous en avions cinq, dans 
celui que vous avez en main, 
nous en avons un sixième.

Parlons d’abord de notre 
chronique d'humeur. Elle 
est signée par Jean-Claude 
Germain, cet animateur, au­
teur, metteur en scène, di­
recteur de théâtre, professeur, journa­
liste, critique dramatique, conteur et, 
surtout, grand communicateur. M. Ger-

Jacques
Samson
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main est né le 18 juin 1939, à Montréal. 
11 n’est pas retraité, mais il manie le 
verbe avec une aisance incroyable.

La chronique Nutrition est signée 
par Josée Nadeau. Depuis 1990, M" 
Nadeau agit à titre de consultante au 
Bureau d’expertise en diététique. Elle 

travaille actuellement en 
CLSC dans des programmes 
de maintien à domicile, de 
périnatalité et de services 
courants. En maintien à do­
micile, son rôle est de visiter 
les clients «victimes» du vi­
rage ambulatoire. Elle aide à 
leur assurer une meilleure 
nutrition, pour éviter une ré­
hospitalisation.

Parallèlement au program­
me de périnatalité, elle tra­
vaille à un projet de recher­
che sur la nutrition comme 

alternative à la médication pour les 
enfants souffrant d’hyperactivité. 
Tout un programme, n’est-ce pas ?

C’est Michel Langlois qui signe notre 
chronique Généalogie Actuellement 
retraité, M. Langlois a fait carrière 
comme historien et généalogiste pro­
fessionnel. 11 a travaillé aux Archives 
nationales du Québec de 197(1 à 1997. 
Il a 40 ans d’expérience en généalogie, 
il est l’auteur de plusieurs ouvrages 
généalogiques et il a prononcé des 
conférences sur le sujet au Québec, en 
France et en Suisse. Comme spécialis­
te, difficile de trouver mieux !

Notre chronique Finances appar­
tient à Raymond Baribeau, un retrai­
té qui s’y connaît drôlement. M. Bari­
beau a une longue expérience de tra­
vail dans le réseau Desjardins. Après 
avoir passé quatre ans dans des fonc­
tions de base dans les caisses, il a 
œuvré 21 ans à la Fédération des 
caisses populaires Desjardins de 
Québec comme conseiller technique, 
coordonnateur à la formation techni­
que, directeur de la formation, direc­
teur de la gestion immobilière et di­

recteur de la gestion financière. 11 a 
aussi travaillé, pendant 10 ans, à la 
direction générale de la caisse de 
L’Ancienne-Lorette.

Notre chronique Offres d’emplois 
bénévoles porte la signature de Man 
Saint-Laurent. Ce monsieur a passé 
20 ans de sa vie dans l’enseignement 
et la pastorale dans le Nord de l’Onta­
rio. 11 a aussi été fonctionnaire à Em­
ploi Canada de 1977 à 1994. Il est 
maintenant à la retraite.

Enfin s’ajoute une chronique Médica­
le. Elle est rédigée par le U David Lus­
sier, un spécialiste en médecine interne 
qui termine actuellement sa formation 
en gériatrie, à l’Université de Montréal. 
À partir de juillet, le O' Lussier exerce­
ra en gériatrie au Centre universitaire 
de santé de M'OUÏ. Cet homme vous fe­
ra sans doute profiter de judicieux 
conseils, tout au long de ses chroniques

Vous avez donc là bien de bonnes 
choses à vous mettre sous la dent 
Bonne lecture !

ZONE
Virage à venir

Suite de la S1

« On voit beaucoup de retraités heureux, mais on 
ne voit pas l’autre côté de la médaille. Les suici­
des, on sait que ça arrive, mais on n’a pas de chif­
fres », avance prudemment la chercheure.

Pour illustrer ces cas pathétiques, et plusieurs 
autres types de retraite, la sociologue a étoffé son 
livre de récits de vie basés sur des cas vécus. On 
peut ainsi suivre les parcours de Philippe, René et 
Paul, trois générations qui ont vécu bien différem­
ment leur vie, leur retraite et leur vieillesse, du dé­
but du siècle à nos jours.

À travers ces exemples, la sociologue rapporte 
les moments qui ont marqué l’histoire du Québec, 
dont l’industrialisation, l’exode vers les villes, les 
premières mesures d’aide aux personnes âgées, 
l’arrivée des régimes de retraite, et surtout la mo­
dification du portrait des différentes générations.

Dans.4 la retraite, re-traitersa vie, Lucie Mer­
cier s’est particulièrement intéressée aux retrai­
tés du gouvernement du Québec, qui se sont pré­
valu en masse du Programme de départs volontai­
res, en 1997. « Il y a eu un gros boum. C’était un 
phénomène unique, par le nombre de personnes 
impliquées et leur jeune âge — toutes en bas de 60 
ans », explique l’auteure.

Cette « chance unique » a en effet poussé 36 000 
employés de l’État à se retirer plus tôt que prévu, 
avec des résultats parfois plus ou moins 
concluants, autant pour eux que pour l’appareil 
gouvernemental. En rationnalisant ainsi son effec­
tif, le gouvernement a perdu énormément de com­
pétences et d’expérience, observe la sociologue.

Par ailleurs, le nombre de baby-boomer retraités 
ne cesse d’augmenter et il y aura de moins en moins 
de jeunes pour contribuer à la caisse de retraite.

« On est à un espèce de tournant, il va se faire un 
virage, prédit Lucie Mercier. Peut-être que bientôt, 
il y aura de la place pour tout le monde sur le mar­
ché du travail ; il me semble qu’il y aurait moins de 
tensions entre les générations s’il y avait quelque 
chose comme ça. Ou bien on continue à faire ce 
qu’on fait là, avec seulement une tranche d’âge qui 
fait tout. Là, on s’en remet juste aux 30-50 pour 
tout faire. Cette compression, c’est un non sens », 
estime la sociologue, qui prône la mise en place de 
mesures spéciales pour les employés de 50 ans et 
plus. Pourquoi pas du travail à temps partiel, des 
congés sabbatiques, des horaires flexibles, des 
parcours professionnels spéciaux?

Parce que les jeunes retraités, tout quincagénai- 
res qu’ils soient, sont encore plein d’énergie, et 
plusieurs souhaiteraient continuer à travailler, 
mais à un rythme plus lent. Ils sont d’ailleurs de 
plus en plus nombreux à retourner au travail, soit 
13% des 50 ans et plus, rapporte Lucie Mercier.

Déjà, on sent un retour du balancier ; un peu par­
tout dans le monde, les gouvernements songent à 
hausser l’âge d’admissibilité à la retraite. Les 
États-Unis et le Japon l’ont déjà fait.
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En plus de tous nos
services privilégiés

Aquaforaie • Club de marche 
Conditionnement physique 

Pétanque • Tai Chi

MANOIR* MANRÈSE
Résidence pour retraités et pré-retraités
700, avenue Murray, Québec

(418) (81-6438
Conlacte:- 

nous 
7 jours 
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GÉNÉALOGIE

Michel
Langlois

Collaboration spéciale

Qui consulter?

L
e mois dernier, dans une première chronique, 
je vous indiquais comment procéder pour dé­
buter des recherches en généalogie. Vous 
avez eu un mois pour vous documenter auprès 
de votre famille. Vous avez sans doute une li­
gnée ancestrale établie par quelqu’un de la fa­
mille. Ça vous donne le goût d’en savoir plus et surtout de 

bien vérifier si tous les renseignements que vous avez en 
main sont exacts. Comment pouvez-vous procéder?

Si vous êtes de la grande région de Québec, vous avez deux 
choix : ou vous vous rendez faire des recherches au centre 
des Archives nationales du Québec, ou vous allez à la Socié­
té de généalogie de Québec. Dans les deux cas. c’est au mê­

me endroit, c’est-à-dire au pavillon 
Louis-Jaeques-Casault de la Cité uni­
versitaire, à Sainte-Foy. Toutefois, les 
modalités de consultation, les horaires, 
les documents qu’on peut trouver y sont 
très différents. Nous allons préciser tout 
cela dans une prochaine chronique, 
mais auparavant, je tiens à rappeler une 
chose : en généalogie, ce qui nous man­
que le plus, c’est du temps. 11 y a telle­
ment de choses à faire et d’avenues pos­
sibles à explorer qu’on peut y perdre 
royalement son temps si on n’a pas la 
sagesse de prendre les bonnes informa­
tions dès le début.

En effet, les personnes qui s’adonnent pour la première fois 
à des recherches généalogiques ont souvent tendance à croi­
re qu’elles sont les premières à aborder le sujet qui les inté­
resse, qu’elles sont les premières à partir à la découverte de 
leurs ancêtres. Comme elles ne possèdent pas les connais­
sances nécessaires pour effectuer efficacement des recher­
ches généalogiques, elles vont à tâtons et perdent souvent un 
temps fou à parcourir le chemin que d’autres ont suivi bien 
avant elles. Il est donc très important, avant de se lancer à 
corps perdu à la recherche de ses ancêtres, de consulter les 
personnes aptes à nous aider de façon efficace.

NE TRAVAILLEZ PAS POUR RIEN

Avant tout, il faut s’informer pour savoir si les recherches 
que nous désirons réaliser n’ont pas déjà été faites. En gé­
néral, il y a toujours un ou une généalogiste quelque part 
qui a fait un travail sur notre patronyme. Il est rare qu’on 
ne puisse rien trouver. Aussi, il est prudent, au départ, de 
consulter les spécialistes, les sociétés de généalogie, les as­
sociations de familles et les instruments de recherches qui 
peuvent nous permettre de faire le point sur le sujet. A mon 
avis, à moins que vous teniez mordicus à faire tout le che­
min par vous-mêmes, il vaut vraiment la peine, quand on 
commence des recherches en généalogie, de s informer au­
près de gens qui ont déjà fait la route avant nous.

La première démarche à faire est de vous informer s’il exis­
te une association de familles qui regroupe les gens qui por­
tent le même patronyme que vous. Pourquoi ? Parce que gé­
néralement, dans cette association de familles, il y a un. deux 
ou trois généalogistes qui ont regroupé dans un dictionnaire 
ou dans une banque informatisée les renseignements que 
vous recherchez. La meilleure façon de connaître quelles 
sont les associations de familles qui existent au Québec est 
de vous informer auprès de la Fédération des familles sou­
ches québécoises inc. Pour éviter que la Fédération soit inon­
dée d’appels téléphoniques, je me permets de reproduire ci- 
dessous, par ordre alphabétique, la liste des associations de 
familles qui font présentement partie de la fédération.

Si vous désirez entrer en communication avec l’une ou 
l’autre de ces associations de familles, vous devez écrire 
au nom de l’association en question à l’adresse suivante: 
C.R 6700, Sillery, Québec, GIT 2W2.

Quant aux autres associations de familles qui existent et ne 
sont pas membres de la Fédération des familles souches qué­
bécoises, je ne suis malheureusement pas en mesure de vous 
en donner la liste ni les coordonnées et il est inutile d’appeler 
à ce sujet à la Fédération des familles souches québécoises.

Alarie/Alary
Albert
Asselin
Audair
Baillargeon
Baker
Barrette
Batque
Bastarache
Beaudet
Baaulé-Bolley
Beaulieu
Bélanger
Bellay
Bernier
Bénibé
Bisson
Blaii
Bois
Boisvert
Bonneau
Boudraault
Boulanger
Boudertce
Boulranne
Bourbeau
Bourg-Bnurque
Boutin
Brisson
Brochu
Bouillait!
Camgagna
Caron
Chollfour et 
Cholltoui
Chalulour
Champagne
Charbonneau
Charron dH

Cabana L Étoile Pagé
Charron et Lacombe Paqum
Ducharme Lallamme Paradis
Cheval Lambert Parent
Choutnard Langlois Parenteau
Cliche Laroche et Pelletier
Cloutier Rochette Pépin
Coderre Lavallée Peron
Cornveau Lavoie Perron
Oemert Leblond Pilon
Déry Leduc Pinard
Olon Legault Plante
Dionne LeHoux Poulin
Doré LeMarchant Prévost-Provost
Doyon Lemieux Provenchor
Dubé Lemire Rasset
Dubois Lessard Ratté
Ouchetneau Létourneau Raymond (Phocas)
Dumas Levasseur Richard
Duplain Lévesque Rloux
Durand Loignon Robltaille
Faucher Toucher Malenlant Rodrigue
foisy Marchand Rouleau
Fortier Martineau Roy
Fournier Mathieu Saindon
Frechette Mercier Sait-Amand
Cagné-Bellavance Messier Saint-Pierre-
Gagnon et Belrlle Michaud Dessaint
Gareau Miville-Deschesnes Sévigné
Gautreau Molsan Tanguay«> Monast Tardif
Grenon Montambeutt Théberge
Grondin Morency Thériault
Htroui Morin Thibault
Soude Monssette Thiftault
Heard Mae Trudel le
Jean Normand Vandandaigue
Jobrn Ouellet le Veillet-te
Kirouac Ouimet Veilleui

COLLABORATION SPÉCIALE MARC LAR0UCHE

Jean-Paul Tremblay réalise son rêve.

«Flyé», 
le retraité

R1VIÈRE-DU-LOUP —Depuis quel­
ques mois, Jean-Paul Tremblay, de Ri- 
vlère-du-Loup, caresse un beau rêve 
qui pourrait bien l’occuper à plein 
temps d’ici peu. Retraité depuis janvier, 
il a décidé de concrétiser son projet en 
organisant dès cet été son tout premier 
« Séjour flyé pour retraités ».

C’est en assistant à des rencontres du 
groupe « Les retraités flyés » de Mont­
réal que M. Tremblay a eu l’idée d’orga­
niser ces séjours.
« Ces gens se ren­
contrent pour é- 
changer et parta­
ger leurs passions 
et organisent des 
voyages de plaisir 
outre-mer ou des 
séjours d’aide hu­
manitaire au Gua­
temala. Mais ce 
n’est pas tout le monde qui a le temps et 
les moyens de partir si loin ou si long­
temps », dit-il.

C’est là que l’éclair de génie s’est ma­
nifesté. «J’ai décidé de “flyer’ un peu 
moins haut, et d’offrir aux retraités 
québécois des sé­
jours en province 
dans une formule 
intéressante, a- 
bordable et de 
courte durée. »

De telles activi­
tés sont monnaie 
courante aux 
États-Unis et au 
Canada. Mais la 
formule n’a jus­
qu’ici obtenu que 
peu de popularité 
au Québec, du fait

Marc
Larouche

Collaboratùm spéciale

que la majorité de la documentation 
n’est présentée qu’en anglais.

Le premier «séjour flyé pour retrai­
tés », version Tremblay, aura lieu du t4 
au 16 juin à Rivière-du-Loup. La jour­
née du 15 sera consacrée à la découver­
te de la tourbe, une richesse naturelle 
présente en abondance dans cette ré­
gion. Un atelier général d’information 
et une visite de Tourbière Berger sont à 
l’horaire. Le lendemain, place à l'activi­
té physique avec une randonnée sur la 
piste cyclable Le petit Témis.

ON RETOURNE À L’ÉCOLE...

Les retraités « flyés » pourront même 
se remémorer leur jeunesse, puisque 
l’hébergement pour les trois nuits est 
prévu dans les résidences du cégep de 
Rivière-du-Loup. Trois repas par jour 
et diverses activités de soir, comme 
l’observation du coucher de soleil à la 
Pointe, sont inclus dans le prix global 
de 250 $. Il va sans dire que votre hôte 
s'occupe de l'accueil et du confort des 
convives durant leur séjour. Il est à no­
ter que les gens qui veulent participer 
à ce séjour doivent se rendre à Rivièrc- 
du-I/mp par leurs propres moyen»

«Je fais un test. Si ça marche, que ce­
la fait boule de neige, ce sera un beau 
problème puisque si d’autres régions 
s’intéressent à la formule et organi­
sent aussi des séjours chez eux, j’espè­
re pouvoir superviser le tout. Au Que­
bec, il y a de plus en plus de retraités 
qui ont encore le goût de bouger et de 
faire des découvertes.»

Les personnes intéressées peuvent 
contacter le Service de la formation 
continue du cégep de Riv1ère-du-IiOup, 
au 1-800-463-8016.
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Des outils pour la vie

Jean-Claude
Germain

Collaboration spéciale

T^Ô^ÎTcLfMtNT THISfAUIT

Le petit Jean-Louis Dorion s'initie aux principes de base de l’électricité avec .grand-papa » Florent Gagné.

Des grands-papas offrent des ateliers 
de menuiserie et d’électricité à des jeunes

SAINTE-FOY—Communiquer sa pas­
sion peut se faire à tous les âges. Ap­
prendre aussi. C’est avec cette idée en 
tête que la Maison des grands-parents 
de Sainte-Foy a mis sur pied, il y a 
quelques mois, des ateliers de menui­
serie et d’électricité destinés aux jeu­
nes du primaire et du secondaire.

Depuis la création de l’organisme, il 
y a près d’un an, la cinquan­
taine de grands-parents bé­
névoles de la région s’était 
surtout consacrée à l’aide 
aux devoirs. Mais à la suite 
d’une réflexion sur la problé­
matique des jeunes garçons 
à l’école, sujet d’inquiétude 
pour les aînés, le groupe a dé­
cidé d’élaborer un atelier qui 
allait favoriser le contact 
avec ces derniers.

De fil en aiguille, l’idée de 
mettre sur pied une activité 
portant sur la menuiserie et 
l’électricité a pris forme. C’est ainsi que 
pendant 12 semaines, au rythme de 
deux fois par semaine, une vingtaine de 
jeunes volontaires se familiarisent avec 
les rudiments de ces techniques, sous la 
supervision de grands-parents. « Pour 
nous, l’accueil, c’est important. Notre 
projet est intergénérationnel; nous 
cherchons à recréer le tissu social. 
C’est l’objectif de la maison », explique 
sa présidente, Suzanne Lavallée.

Sorte de main tendue vers la jeunes­
se, cette initiative se veut donc l’occa- 

—sien pour les plus vieux de transmettre 
iêtirs valeurs à la nouvelle génération. 
~ «C’est notre façon d’aborder l’enfant, 
soutient Suzanne Lavallée. Comme les 
choses élémentaires 
se perdent, de nos 
jours, on veut les ai­
der à se débrouiller 
dans la vie. Et com­
me il y a de plus en 
plus de familles mo­
noparentales, dans lesquelles le père 
est absent, on veut leur permettre de se 
rapprocher des grands-papas. L’idée, 
c’est de contrer le décrochage des gar­
çons », continue la présidente, qui croit 
que la pédagogie actuelle est inefficace 
face à cette réalité. Surtout que les ac­
tivités manuelles, pour lesquelles

Kathleen
Lavoie

KL a initia lesoleiL a un

beaucoup de garçons démontrent apti­
tudes et intérêt, sont pratiquement 
évacuées du paysage scolaire.

Raison de plus, croit M™ Lavallée, 
pour offrir une alternative qui sorte du 
cadre habituel. Il faut dire qu’à ce cha­
pitre, les aînés savent y faire. Leurs 
mots d’ordre: chaleur et accueil. A 
preuve, s’il y a une règle qu’on ne peut 

transgresser à la Maison 
des grands-parents, c’est 
celle de la collation !

Car après avoir été cueillis 
par taxis après l’école, les 
jeunes sont invités à prendre 
le goûter. Une bénévole, Co­
lette Moisan, concocte amou­
reusement ces collations, en 
plus de voir à l’approvision­
nement des stocks.

Il s’agit ensuite de se met­
tre au boulot. Dans l’atelier 
d’électricité, organisé par 
Florent Gagné et Robert 

Cloutier, quatre jeunes à la fois appren­
nent les principes de base de la techni­
que. « On leur apprend des choses élé­
mentaires qui les valorisent, comme 
par exemple distinguer les couleurs de 
fils. On leur apprend aussi à organiser 
un interrupteur, à installer des gongs de 
portes et à détecter des troubles sur des 
petits appareils. Ce sont toutes des pe­
tites choses qui, vis-à-vis leurs parents, 
les valorisent. Quand quelque chose se 
brise à la maison, ils peuvent dire: 
“Laisse, je peux réparer ça !”», illustre 
Florent Gagné.

L’enseignant retraité en électricité, 
dont les enfants sont adultes mainte­
nant, trouve beaucoup de plaisir à s’in­

vestir auprès des 
jeunes. «J’avais de 
l’expérience dans 
l’enseignement et j'ai 
reçu beaucoup dans 
ma vie. J’ai décidé 
d’en redonner un 

peu. Surtout que je n’ai pas si mal réus­
si avec mes enfants ! Je trouvais le pro­
jet de la maison vraiment bien et je vou­
lais que ça fonctionne », a-t-il raconté.

À quelques maisons de là, dans l’ate­
lier de Gilles Émond, quatre apprentis 
menuisiers construisent une armoire à 
rangement. Raymond Arbour, un me­

nuisier à la retraite, dirige sa “classe" 
avec ravissement. «Ce que j’aime, c est 
le contact avec les jeunes dans l’atelier. 
C’est un contact direct. On peut jaser de 
n’importe quoi », dit celui qui se consa­
cre surtout à la sculpture aujourd’hui.

M. Arbour sait garder ses ouailles oc­
cupées. Ces dernières ont créé jusqu’à 
maintenant des boîtes à outils et des ca­
banes d’oiseaux. L’un d’entre eux réali­
se même l’ambitieux projet d’un péris­
cope. Le professeur est fier. « Ils ap­
prennent vite et ils sont très bons sur 
le clouage... J’ai été surpris!», a-t-il 
admis avant de se remettre au travail.

Le plus beau dans l’histoire, c’est 
que cette expérience a de nombreux 
effets bénéfiques sur les jeunes. D’un 
point de vue strictement scolaire, les

«L’idée, c’est de contrer 
le décrochage 
des garçons»

LE SOLEIL. CLÉMENT THIBEAULT

Gilles Émond et Raymond Arbour dans l’atelier de menui­
serie avec, dans le désordre, Jonathan Tessier-Boutin, 
Michaël-Maxime Dion et Maxime Thibault.

écoles sont emballées par les change­
ments constatés chez ceux qui fré­
quentent les ateliers.

La Maison des grands-parents n’offre 
peut-être pas de diplôme à la fin de 
l’atelier, mais elle sait que les outils 
qu’elle donne aux jeunes leur servira 
pour la vie. C’est pourquoi, en souvenir, 
chacun se verra remettre un outil à la 
fin de l’activité, le 13 juin.

Ix>s portes de la maison sont ouvertes 
du lundi au jeudi, de 9 h à 17 h. Les aînés 
désireux de s’y impliquer (il n’est pas 
nécessaire d’avoir enseigné) ou qui 
veulent simplement briser l’isolement 
sont les bienvenus. Même si c’est juste 
pour lire le journal et boire un café.

HUM EU R

Un millionnaire 
devrait avoir honte 

de mourir riche

L
A inventeur de la retraite active est un indus- 
/ triel américain de la deuxième moitié du 

XIX' siècle. Après avoir été l’incarnation 
même de l’entrepreneurship capitaliste, An- 

à drew Carnegie sera à l’origine de la philan- 
M thropie moderne.

Sa carrière offre plus d’un point de similitude avec celle 
d’un Bill Gates. Rappelons, tout d’abord, que Carnegie fut à 
l’acier ce que notre contemporain est aujourd’hui à l’ordina­
teur. L’un et l’autre doivent leur fortune respective au déve­
loppement d’une nouvelle technologie et 
au contrôle de toutes ses composantes.

Autre trait en commun: chacun a 
misé sur le capital intellectuel de ses 
associés et favorisé la concentration de 
toute l’expertise en un lieu donné: Sili­
cone Valley pour l’informatique et 
Httsburgh pour la métallurgie.

Il faut mettre tous ses œufs dans le 
même panier, disait Carnegie. Et une 
fois cela fait, ne jamais perdre le panier 
de vue. À la fin du siècle, le panier de la 
Carnegie Steal est bien rempli. La com­
pagnie contrôle chaque élément de la 
fabrication de l’acier: le transport, les 
ressources naturelles, la distribution et le financement.

La compagnie possède des mines de cuivre, de charbon, 
une flotte de bateaux, un port sur le lac Erié, et un chemin 
de fer, long de 425 milles, qui le relie à Pittsburgh.

En janvier 1901, Andrew Carnegie vend sa compagnie, 
pour la somme de 89 millionsS. au financier J.P. Moran, qui 
s’empresse de la fusionner à la Federal Steel, pour former 
ce qui devient dès lors la plus grande corporation au mon­
de, la United States Steel.

Pour bâtir son empire, Carnegie n’a jamais fait de quar­
tier à ses concurrents ou à ses travailleurs. C est un capi­
taine d’industrie classique. Maintenant qu il a pris sa re­
traite, il se doit de pratiquer ce qu’il prêche avec éloquen­
ce dans un essai, qu’il a fait paraître en \HH9,L'Eratiyile 
de la richesse. Un millionnaire devrait avoir honte de mou­
rir riche, y déclarait-il. L’accumulation de la richesse est 
nécessaire pour le progrès de l’humanité, mais les riches 
sont moralement tenus de redistribuer leur argent pour le 
bien de la société.

Carnegie s’est fait à la force du poignet, mais il se sou­
vient de l’immigrant écossais sans le sou qu’il était lorsqu il 
a débarqué en Amérique. Les hommes de richesse de­
vraient, de leur vivant, allouer la plus grande paitie di 
leurs biens aux jeunes et aux adultes, 
compétents et ambitieux, pour leur 
permettre d’améliorer leur sort.

De toute évidence, le magnat de 
l’acier n’a pas oublié ceux qui ont don­
né un coup de main, le long du chemin, 
ou soufflé une information à l’oreille.

Dans L’Évangile de la richesse,
Carnegie soulignait l’importance de 
l’éducation pour guérir les maux de la société, et le besoin 
qu’ont les communautés de posséder une bibliothèque pu­
blique, gratuite, et pour tous.

Sa préoccupation n’est pas nouvelle. Avant la parution de 
son essai, il a déjà fait don d’une bibliothèque à sa ville na­
tale, en Écosse, puis d’une autre, aux Etats-Unis. Les 
conditions de Carnegie sont minimales: la municipalité 
doit s’engager à offrir le terrain où on érigera l’édifice et a 
assurer l’entretien du bâtiment.

Après 1901, l’action de Carnegie, qui compte déjà une dou­
zaine de bibliothèques à son crédit, s’intensifie. Sur une pé­
riode de 20 ans, le philanthrope et ses corporations vont inau­
gurer 2811 bibliothèques publiques: 1946 aux Etats-Unis, 660 
en Grande-Bretagne et en Irlande, et 205 dans les colonies 
britanniques, pour un coût de 45 millionsS.

Si, avec l’église et l’école, la bibliothèque publique est au­
jourd’hui l’un des trois éléments constitutifs de la vie urbai­
ne et rurale en Amérique du Nord, c’est indéniablement à la 
retraite active et créatrice d’Andrew Carnegie qu’on le doit.

Le millionnaire a honoré la parole de son évangile de la ri­
chesse. Combien m’avez-vous dit que j’ai donné en tout ? de- 
mande-t-il à son secrétaire, au soir de sa vie. 324 657 399 S, 
lui répond ce dernier, qui affectionne les comptes précis. 
Dieu du ciel ! s’écrie Carnegie. Où ai-je trouvé tout cet ar-
gent-là? , _

Lorsqu’il quitte ce monde, en 1919, Andrew Carnegie ne 
meurt pas déshonoré par les millions qu’un homme riche lais­
se derrière lui. Des 350 millions d’actions qu’il possédait dans 
la US Steel, il ne lui en reste plus aucune.

PS. : Le héros de Québec Inc. n’est pas Andrew mais Da­
le Carnegie, l’auteur multimillionnaire de Comment se 
faire des amis.

Ce
philanthrope 
a ouvert 28U 
bibliothèques 

publiques
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SANTÉ

Vivre plus vieux, mais à quel prix?
t* n’est un secret pour personne, la 
population québécoise vieillit. Ce­
ci est observé dans tous les pays 
développés mais au Québec, ce 
phénomène a été particulièrement 
rapide. En 1978,8% des 

Québécois étaient âgés de plus de 65 
ans. En 1992, cette proportion était de 
11,2%, et elle continuera d’augmenter 
jusqu’en 2031. alors que, selon les dé­
mographes, environ 25 % des Québé­
cois auront plus de 65 ans.

Le vieillissement rapide de la popu­
lation québécoise s'explique par la di­
minution importante du taux de nata­
lité et le vieillissement des baby-boo- 
mers, qui atteindront graduellement 
l’âge de 65 ans jusqu'en 2031, année 
où la proportion de personnes âgées 
atteindra un sommet.

La raison principale de l’accroissement du 
nombre de personnes âgées est cependant l’aug­
mentation considérable de l’espérance de vie, 
soit l'âge moyen jusqu’auquel un individu vivra.

Alors qu’elle n’était que de 40 ans au début du 
siècle, l’espérance de vie est actuellement de 75 
ans pour les hommes, et de 81 ans pour les fem­
mes. Par ailleurs, plus une personne atteint un 
âge avancé, plus son espéran­
ce de vie augmente. En effet, 
une femme de 65 ans vivra en 
moyenne 21 autres années, 
alors qu’un homme en vivra 16 
autres. À 75 ans, ces chiffres 
sont de 12 ans pour les femmes et de 10 ans pour 
les hommes. À 85 ans, ils sont respectivement de 
sept et de cinq ans.

Le nombre de personnes très âgées augmente 
donc également de façon très importante. 
L’amélioration des conditions sociosanitaires et 
l’évolution de la médecine sont les principaux 
facteurs responsables de cette augmentation de 
l’espérance de vie globale.

Pour une personne donnée, l’espérance de vie 
dépend de l’hérédité, des habitudes de vie et des 
maladies dont elle est atteinte. Les femmes vi­
vent en moyenne plus longtemps que les hom­
mes, probablement en raison des habitudes de 

vie et de travail qui étaient différentes 
pour ces générations.

Ceci a plusieurs conséquences pour 
les femmes âgées puisque, à plus de 65 
ans, une femme sur deux est veuve, 
comparativement à un homme sur 
sept. Les femmes âgées actuelles sont 
également veuves plus longtemps que 
les hommes car. en moyenne, elles ont 
marié des hommes de deux à quatre 
ans leurs ainés.

De plus, les femmes se remarient 
moins souvent que les hommes après 
le décès de leur époux. Plusieurs fem­
mes âgées souffrent donc de solitude, 

particulièrement si elles n’ont pas eu d’enfants.
Ce vieillissement de la population a des impacts 

importants sur les services de santé québécois, 
qui auront un défi majeur à relever durant les 30 
prochaines années.

Il ne faut toutefois pas négliger les conséquences 
personnelles de la survie à un âge aussi avancé. 11 
n’est en effet pas rare qu’une personne de 70 ans 

ait encore un parent vivant. 
Lorsqu’on a soi-même des pro­
blèmes de santé, il peut être dif­
ficile de s’occuper d'un parent 
et ceci amène beaucoup de pré­
occupations. Enfin, quelqu’un 

qui vit jusqu’à 90 ans voit souvent un ou plusieurs 
de ses enfants mourir avant lui. Or, la mort d’un en­
fant est aussi difficile à vivre lorsqu'on a 90 ans 
que lorsqu’on en a 30 ou 40.

Plusieurs personnes d’âge moyen sont inquiètes 
face à la perspective de vivre jusqu a un âge aussi 
avancé car elles craignent de perdre la santé et la 
qualité de vie. Ces craintes sont-elles justifiées? 
Ce sera le sujet de la prochaine chronique.

D' David 
Lustier

Collaboration spéciale

L’augmentation continue 
de l’espérance de vie 

a de lourdes conséquences

Les Centres Lapointe, l'avant-garde 
dans le domaine des soins dentaires

? 'A-

hislain Lapointe a débute dans le métier au milieu 
m des années 70 Natif du Saguenay-Lac-Saint-Jean, U 

est maintenant président des Centres Lapointe et 
dirige avec ses deux fils une entreprise qui compte plus de 
sept centres dentaires dont celui du 30, Grande Allée 
Ouest de Québec. Le Groupe est composé de 34 profes­
sionnels de la santé dentaire, un laboratoire dédié de 5800 
pieds carrés, une trentaine de techniciens d'expérience, 
plus de 100 employés ultramotivés, une équipe de gestion 
dynamique et surtout un concept unique en son genre.

Les Centres Lapointe ont voulu 
depuis toujours être beaucoup 
plus que des dentistes ou des 
denturologistes. Ils ont voulu 
bâtir une entreprise qui soit à l’é­
coute de la population afin de 
combler leurs véritables at­
tentes. « Les gens savent ce qu'ils 
aimeraient avoir, mais ne savent 
pas que c'est possible et accessi­
ble pour eux », dit M. Lapointe
qui qjoute: « On s’est beaucoup occupé des enfants en 
matière de prévention et d'esthétique dentaire au Québec 
ces dernières années Mais on a oublié de dire aux adultes 
qu'on pouvait faire autant pour eux ! »

Üuel est cotre prolll buccal ?
Les Centres Lapointe divisent en trois groupes le profil 
buccal des gens
1 — il y a les gens qui ont toutes leurs dents nantrelles;
2 _ U y a ceux qui sont édentés partiellement, c'est-à-dire 
qu'il leur manque une dent ou plus;
3 — il y a ceux qui n'ont plus aucune dent naturelle en 
bouche.
Les professionnels déterminent d'abord votre profil buc­
cal. Selon ce dernier, les Centres Lapointe formeront
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pour vous l'équipe de professionnels nécessaires à la réa­
lisation de vos traitements.
Aux personnes qui ont toutes leurs dents naturelles, on 
offre les services d'hygiène dentaire, les services de restau­
ration (caries, amalgames, facettes), les services endodon- 
tiques (urgence, traitements de canaux, dents de sagesse, 
blanchiment, détartrage)
À ceUes à qui il manque une ou quelques dents, on offre 
tous les services nécessaires pour remplacer leurs dents 

manquantes (couronnes, ponts, pro­
thèse partielle) et tous les traite- 

, V ments nécessaires à leurs dents
naturelles.
Aux personnes édentées complète­
ment. les Centres Lapointe pro­
posent tous les services prothétiques 
modernes: prothèses sur implants, 
prothèses traditionnelles, regar­
nissages, réparations.
Centres Lapointe bonjour, ici Julie ! 
Aux Centres Lapointe vous parlez 

toujours à une personne, jamais à une machine. On a créé 
la ligne 1-800-Lapointe, accessible de partout en Amérique 
du Nord. 24 heures par jour, 365 jours par année.
Les implants dentaires, une révolution dans le domaine !
M Lapointe sait que bien des gens craignent la pose d'im­
plants. C'est que l'information ne circule pas assez sur les 
progrès de la science et de la technologie en cette matière 
Il assure que le taux de succès des implants dentaires est 
de plus de 99 % aux Centres Lapointe. C'est donc des mil­
liers de persomtes qui retrouvent la possibilité de manger 
tout ce qu’elles désirent. Des milliers de gens qui mas­
tiquent mieux, qui digèrent mieux, qui par le fait même, 
sont en meilleure santé.
Pour plus d'information, appelez au Centre Lapointe 
du 30, Grande .Allée Ouest. 527-6468, ou faites le 
1-800-LAPOINTE.

IMPLANTS

Vous vous demandereTpourquoi 
vous avez attendu si longtemps !

Prenez rendez-vous maintenant ! 
Consultation gratuite et sans obligation

Financement avantageux disponible sur plaee !
Prothèses dentaires 
Prothèses sur implants

Prothèses partielles 
Ponts et couronnes

Facettes
Blanchiment

Hygiène
Autres

527-6468
Ou sans frais le 1 800 Lapointe (527-6468)

30, Grande Allée Ouest (Stationnement gratuit)

r

*

«.h
«a5

LE SOLEIL STEEVE DESCHÉNES

«Les gens recherchent un vélo léger, versatile, facile d'entretien et surtout confortable », 
explique Marco Lebel, gérant au magasin Demers de Limoilou.

Le confort d’abord
Les retraités ont leur vélo

préféré
QUÉBEC — Avec les kilomètres de pistes cycla­
bles qui s’accroissent de façon presque exponen­
tielle annuellement, pas surprenant que bon 
nombre de retraités décident de faire de la pra­
tique du vélo une de leurs activités privilégiées 
pour la belle saison. Mais quand vient le temps 
de choisir sa monture, que recherchent ees nou­
veaux adeptes ?

«Un vélo léger, versatile, facile d'entretien et 
surtout confortable», répond spontanément 
Marco Lebel, gérant au magasin Demers de U- 
moilou, spécialiste de la bicyclette bien connu 
dans la région. Voilà qui explique l'arrivée du vé­
lo hybride qui. depuis quelques années, gagne de 
plus en plus en popularité.

Selon notre spécialiste, ce type de vélo 
convient à merveille à ceux qui fréquentent les 
pistes cyclables, souvent asphaltées mais aus­
si, quelquefois, en petit gravier. Plusieurs fabri­
cants, dont quelques québécois, no­
tamment Raleigh, Précision et Devin- 
ci, ont donc développé des modèles 
susceptibles de répondre à vos be­
soins. Le prix peut varier de 229$ à 
1500$, selon la qualité évidemment.
Mais les modèles les plus vendus se si­
tuent entre 350$ et 450$.

Et qu'est-ce qui fait varier ces prix?
Il y a la qualité du cadre, bien entendu, 
qui sont maintenants faits d’alliages 
leur conférant une solidité souvent in­
versement proportionnelle à leur 
poids. Il y a ensuite le dérailleur, le sys­
tème de freinage, les fourches, qui sont 
parfois munies d'un système de suspension, la 
potence— un élément souvent négligé—, le siè­
ge, le guidon et, évidemment, les roues.

Et les différentes compagnies développent 
constamment leurs produits pour améliorer la 
performance des vélos, mais également pour 
améliorer le confort des cyclistes. On 
n’a qu’à penser à l’arrivée des sièges 
en gel qui. jumelés aux nouvelles ti­
ges de selle à suspension, donnent 
un peu de répit à des postérieurs 
longtemps mis à l'épreuve par les 
vieux bancs tout durs.

Et quel prix devrez-vous mettre pour 
votre bolide à pédales? «Ça dépend de l'utilisa­
tion que vous en faites, répond Marco Lebel. Si 
vous sortez trois fois dans l'été, je ne vous ven­
drai pas un vélo â 1500$. Mais si vous comptez 
rouler régulièrement, il vaut la peine d'investir 
un bon montant. En investissant dans un vélo 
confortable, vous aurez beaucoup plus de plaisir 
à pratiquer votre sport »

Et pour choisir la bicyclette qui correspond à 
votre taille, les cadres variant de 14 1/2 à 23 pou­
ces. le truc est simple. Debout à cheval sur la

l’hybride
barre, les deux pieds bien à plat au sol, il devrait 
y avoir un espace d’entre un et deux pouces en­
tre l’entrejambe et la barre. Pas plus, pas moins. 
Et ce truc convient à tous les types de vélos.

Et ces vélos hybrides sont maintenant tous 
prêts à recevoir toute une panoplie de gadgets, 
notamment le presque indispensable petit ordi­
nateur qui vous permettra, en plus de calculer la 
distance parcourue, de connaître votre vitesse, 
il y a aussi le porte-bouteille, la pompe, le petit 
sac à outils pour parer aux imprévus et les saco­
ches de voyage.

AUTRES TYPES DE VÉLOS
Marco Lebel a également constaté un regain de 

popularité pour le cyclotourisme depuis quelques 
années. « Le nombre de cartes et de livres sur des 
circuits de voyages à vélo en est le meilleur exem­
ple», explique-t-il. Si vous pensez aux grandes 

randonnées, mieux vaut alors vous diri­
ger vers un vélo de route mieux adapté 
à ee type de cyclisme.

La technologie aidant, vous pouvez 
maintenant transporter aisément sur 
votre bicyclette tout l’équipement qui 
vous permettra de faire du camping en 
tout confort. Fini les immenses sacs 
de couchage et les tentes qui, une fois 
pliées, ont du mal à rentrer dans le cof­
fre arrière de votre voiture.

Si vous êtes un peu plus aventurier 
et voulez rouler en dehors des sen­
tiers battus, mieux vaut remiser votre 
hybride ou votre vélo de route et vous 

munir d’un vélo de montagne. Mais c’est proba­
blement dans ce domaine que les écarts de prix 
et les différences dans les modèles sont les plus 
importants. La meilleure façon de ne pas vous 
tromper est de consulter un spécialiste qui vous 
guidera vers le modèle qui convient le mieux à 

vos besoins.
Depuis quelques années, un véhicu­

le qui a souvent fait rigoler bien des 
gens est de retour sur les routes: le 
tandem. Mais on est encore bien loin 
du temps où les pistes cyclables se­
ront envahies par ees bicyclettes à 
deux places. L’été dernier, Demers en 

a vendu trois!
Par contre, un type de vélo qui risque de pren­

dre un peu plus de place est le tricycle, idéal 
pour les cyclistes un peu plus âgés et dont les ré­
flexes ne sont peut être plus aussi aiguisés. Il 
existe également des systèmes de roues d'ap­
point qui. fixés sur votre vélo hybride, donne­
ront le même résultat, c'est-à-dire assurer la 
stabilité. I ne belle façon de rallonger votre car­
rière de cycliste.

Bonne saison !

François
Simard

FSima nité'UsoieiL corn

les prix 
varient 

de 229$ 
à 1500$

T
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A 57 ans, 
l’infirmière 

retraitée 
retourne 
aider ses 

ex-collègues
Kathleen Lavoie 

Le Soleil

QUÉBEC — Ce n’est certainement pas 
par ennui ou par intérêt pécuniaire 
qu'Anita Perreault, 57 ans, a interrom­
pu une retraite bien remplie, l'autom­
ne dernier, pour venir donner un coup 
de main à ses anciennes collègues es­
soufflées de l’hôpital de l’Enfant-Jé- 
sus. Surtout que l'infirmière retraitée 
manque généralement de temps pour 
s’adonner à toutes ses passions !

Si Anita Perreault est revenu au tra­
vail en juillet, c’est... par défi! «En 
premier, c'est parce qu’on me l’a of­
fert, mais aussi parce que je me de­
mandais si, deux ans après avoir arrê­
té, j’étais encore capable », admet sou­
rire en coin la blonde quinquagénaire.

Pour un tas de raisons, la décision ne 
fut pas facile à prendre. D'abord par­
ce qu’Anita Perreault avait passé 30 
années de vie professionnelle à l’unité 
des soins intensifs. Une affectation 
qui demande une véritable vocation.

«Tu n'as pas le choix, laisse tomber 
l’infirmière, évoquant les cas lourds, les 
fréquents décès et l’attention constante 
dont les équipes médicales doivent fai­
re preuve. C’est un grand stress, mais 
on est formées pour ça. On travaille sans 
arrêt, mais c’est très valorisant. »

Et ensuite, il y avait tout le contex­
te de désorganisation et de surcroît 
de travail qui prévalait depuis un bon 
moment dans le système de santé 
québécois. « À tout bout de champ, il 
y avait des infirmières en moins. Aux 
soins intensifs, tous les patients ont 
besoin d’infirmière. T'as beau es­
sayer, mais changer de patient, ça 
crée des situations dangereuses...

Le défi d’Anita

LE SOLEIL PATRICE

« Thus les jours, ont voit mourir des gens qui n étaient pas malades la veille... Cest une grande leçon de vie», dit Anita Perreault.
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En plus, les infirmières devaient fai­
re du temps supplémentaire. Ça aus­
si, c'est dangereux ! »

Elle a donc choisi d’édicter ses pro­
pres conditions de retour au travail. 
«C’est pour cette raison que je ne 
voulais pas revenir aux soins inten­
sifs. Je n'aurais jamais été capable de 
suivre au rythme où ça allait. En plus, 
je voulais revenir à temps partiel. Je 
n’avais plus la même résistance 
qu'avant. A 50 ans, ce régime-là, c’est 
difficile. C’est comme l’amour, c'est 
de l’ouvrage ! »

C’est ainsi qu elle a été réaffectée à 
l'unité de traumatologie du D Pierre 
Fréchette. « Les au­
tomatismes sont re­
venus assez vite et 
je suis tombée dans 
une équipe formida­
ble ! », se rappelle-t- 
elle avec beaucoup 
d’émotion.

Mais même agréa­
ble, ce bref retour 
au travail — environ trois mois — ne 
lui a pas redonné la piqûre ( ! ) pour sa

profession malade. Car avec toute 
leur expérience, les beaux yeux verts 

d'Anita voient 
clairs et posent un 
diagnostic sévère 
sur l'état des servi­
ces de santé...

Avec la formation 
défaillante, les 
soins donnés en vi­
tesse, l'abandon de 
l’accompagnement 

des familles, la surmédicalisation 
des patients, les tâches d'entretien

Nous sommes inquiètes 
pour notre propre vieillesse,

surtout quand on sait
comment ça se passe dans
les centres d’hébergement

en surplus et des conditions salaria­
les dérisoires dans les circonstan­
ces. il ne faut pas s'étonner que le 
métier n'attire plus autant, estime la 
retraitée. « Des fois, il faut se deman­
der qui est le plus méritoire... Le 
chauffeur d'autobus, qui gagne beau­
coup plus, ou l’infirmière qui a la res­
ponsabilité de la vie des gens?», se 
questionne-t-elle.

Mais s’il y a une chose que son métier 
ait appris à Anita Perreault, c’est bien 
de profiter de la vie quand elle passe 
Et elle n’y manque pas ! Ses journées 
ne sont pas assez longues pour faire 
tout ce qu elle a à faire.

Passionnée d'horticulture, elle pas­
se beaucoup de temps dans son jardin 
tropical. Elle suit aussi des cours de 
danse et d'espagnol. i*arfois même, el­
le voyage. Quand elle ne visite pas ses 
amis à l'étranger, elle les reçoit dans 
sa charmante petite maison rose de 
Limoilou. Sinon, on peut la retrouver 
au Marmiton, où elle popote pour les 
démunis, ou encore chez certains ma­
lades qu elle continue de voir en 
consultation externe.

« Même quand je travaillais, je fai­
sais une journée à la maison avant 
d'aller faire une journée à l'hôpital 
Maintenant, j'essaie d'arrêter à 
H)h30 ! (...) 11 faut prendre le temps 
de vivre. Tous les jours on voit mou­
rir des gens qui n’étaient pas ma­
lades la veille... C’est une grande le­
çon de vie. Et c'est une question d’hy­
giène mentale. C'est certain que c’est 
plus facile à dire pour moi qui n'ai 
pas eu de mari et d'enfants... », lais- 
se-t-elle entendre.

Même si elle est très proche de sa 
sœur cadette Marie-Thérèse, elle 
aussi une retraitée de l'hôpital de 
l’Enfant-Jésus. Anita ne peut s'em­
pêcher de s’inquiéter pour le futur. 
Ce qu’elles voient actuellement dans 
les hôpitaux et les centres de soins 
de longue durée du Québec, les pré­
occupent au plus haut point. «Nous 
sommes inquiètes pour notre propre 
vieillesse. Vieillir en santé, c’est 
beau, mais le contraire nous effraie. 
Surtout quand on sait comment ça se 
passe dans les centres d’héberge­
ment... Il faudra peut-être se partir 
notre propre maison et se soigner en­
tre nous ! »

Mais en attendant, il lui reste tant de 
choses à faire...

FINANCE S

Snowbirds, à vos calculatrices
écemment, mon épouse et moi 
avons accepté l'aimable imitation 
d'un couple d’amis de LAncienne- 
Lorette de passer quelques jours 
à leur résidence de Fbrt 
Lauderdale en Floride.

Depuis un bon moment, nous réfléchis­
sons à la possibilité de vivre quelques 
mois par année dans le sud. Le moment 
était donc idéal pour explorer les bon­
nes occasions, car nous pomions profi­
ter de l’expérience de nos hôtes, qui y 
sont déjà propriétaires.

Après avoir fait plusieurs contacts, 
ma première impression, c’est qu'un 
bon nombre de Snowbirds (les Québé­
cois qui vivent en Floride) ont un sens 
un peu particulier de la comptabilité.
J’ai en mémoire ce résidant du centre 
du Québec rencontré à Lakeworth, qui affirmait 
avoir des coûts annuels de 3600$, tout en racon­
tant que ses frais de location de terrain étaient 
de 328$ par mois.

Non seulement faisait-il un mauvais calcul arith­
métique. mais encore ignorait-il, volontairement 
ou pas, tous les autres frais usuels, sans compter 
le taux de change. Quels sont ces frais? Nous 
pouvons les diviser en trois blocs :

— le coût d'investissement ;
— les frais d'opération :
— les imprévus.
À cela s'ajoutent d'autres frais, de type person­

nel. reliés à la décision de partir vers le sud. Nous 
verrons quelques exemples ci-après.

Pour les besoins de la cause, examinons deux 
types d'acquisition:

— une maison mobile de 20 000$US;
— un condominium de 70 000$US.
Le taux de change sur l’argent amé­

ricain sera arrondi à 50%.
LE COÛT D'INVESTISSEMENT
Les propriétaires n’en parlent à peu près ja­

mais, comme si l'argent tombait du ciel...
Voyons deux options de financement :
— Un emprunt hypothécaire à 8% va coûter en­

tre 3000$ et 10500$ par année, selon le cas (em­
prunt de 30000$ ou de 105000$CAN) ;

— En utilisant ses liquidités, le manque à ga­
gner d'intérêts, à un taux conservateur de 6%, 
sera de 1800 $ et de 6300 $.

Une combinaison des deux options est aussi pos­
sible. Certains diront qu'ils pourront récupérer 
lors de la revente. Je le leur souhaite, mais la ten­
dance indique plutôt des pertes. À l’inverse, eeux 
qui pensent pouvoir obtenir une maison mobile 
gratuitement seraient mieux de bien s informer; 
ils pourraient se retrouver avec un cadeau de 
(irec. Ils seraient donc avisés de se faire conseiller 
par des gens habitués aux surprises.

LES FRAIS D’OPÉRATION
_|,a location du terrain : entre 300$ et 400$US

par mois pendant 12 mois, même si on n'est là que 
pendant six mois. Dans le cas d'un condo, on est

habituellement copropriétaire du site et on appel­
le ça frais communs (près de 200$US par mois).

— Les taxes : pour le condo, il y a inévitablement 
des taxes à payer ( 100 $ US par mois). Pour la mai­

son mobile. c'est inégal, selon que la 
propriété est considérée comme rési­
dence permanente, ou tout simplement 
comme une roulotte de voyage. Règle 
générale, le montant n'est pas élevé.

— Les assurances: après le passage 
des derniers ouragans, une couverture 
minimale de 10 000$ sur une maison mo­
bile coûte plus de 300$US.

— Le chauffage, le téléphone, la clima­
tisation : il faut être sage dans l'utilisa­
tion des appareils, sinon il y aura des 
surprises dans la note annuelle.

—Le téléphone: gare aux interur­
bains. la note peut monter assez vite, 

surtout si on s’ennuie des petits-enfants.
— Le câble : il faut bien écouter ses émissions 

préférées, même si on est loin.
— Les journaux: on retrouve LE SOLEIL un 

peu partout, mais c'est plus cher, il va de soi. On 
peut toujours partager avec un voisin.

— L'entretien : gazon, fleurs, arbustes, insecti­
cides, peinture et rénovations sont à calculer.

LES IMPRÉVUS
Votre voisin vous appelle au Québec et vous ap­

prend que votre réservoir à eau chaude est percé. 
Il faut bien que quelqu'un s'en occupe. Donnez- 
vous une marge de manœuvre pour éviter les dé­
ceptions. Pénsons à ce couple âgé de la région de 
Montréal qui, en avril, trouve sa luxueuse résiden­

ce, louée pour l'hiver, dans un piteux 
état. La maison est à vendre...

À tout cela s’ajoutent les dépenses 
personnelles inhérentes. Eexemple:

— l'assurance-santé : plusieurs 
personnes ne sont plus capables d'al­

ler dans le sud. les coûts d'assurances sont 
trop élevés ;

— les déplacements: en automobile ou en 
avion, il faut bien s'y rendre (600$ à 700 S CAN).

Exemple, cette dame de la Côte-Nord s est tapé 
un voyage en avion en octobre et un autre en avril 
pour ouvrir et fermer sa maison mobile (son 
conjoint malade ne peut plus se déplacer). La 
maison est à vendre.

Tout compte fait, on peut estimer un coût annuel 
allant de 10000$ à 18 000$ pour les deux options 
analysées. Avec une telle somme, on peut faire 
bien des choses. IVmr amortir la charge, un grand 
nombre de propriétaires offrent des locations à 
la semaine ou au mois. Mais ne soyez pas surpris 
du prix demandé. Il sera plus du double de ce que 
vous débourseriez au Québec pour un logement 
équivalent l>e bonheur, ça se paie.

Je recommande d'essayer de louer avant d'ache­
ter. même s'il n'est pas toujours facile d'avoir ce 
qu’on veut. l>es bonnes occasions partent de bon­
ne heure. Réservez au moins un an d'avance. Vous 
aurez plusse chance. Alors, à vos calculatrices, et 
surtout faites le bon choix.

Raymond
Baribeau

Collaboration spéciale
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La Champenoise

Résidence pour aînés 
Déjà 30 années à votre service 

Ambiance chaleureuse, sécurité et confort

font partie de la

Üfpp!

DIENNE

Situé dans le quartier Saint-Sacrement, l'édifice de la 
Champenoise offre une vue imprenable sur la ville de Québec.

* oartirde
TS^NTS. * P/2 pièce

asos/"101* 2 1/2 p,c
555$/rT!£!fU'^e"9'eU*

Rés'd®nC®Pe°Up\us 
'àe 60 ans ei v

Téléphonez dès aujourd’hui:

681-4637
990, Gérard-Morisset (Québec)

«Si la médecine 

ajoute des années 

à la vie

La Champenoise
ajoute de la vie 

aux années.»
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Bricolez...
sans

sacrer
François Simard

Le Soleil

QUÉBEC — Certaines personnes, 
quand sonne l’heure de la retraite, se 
découvrent un petit côté « Monsieur 
Bricole ». Une belle façon de meubler 
ses loisirs s’il en est une. Mais encore 
faut-il avoir les bons outils.

« Plusieurs personnes profitent de la 
retraite pour s’équiper, souligne Slee­
ve Dion, gérant du rayon de la quin­
caillerie chez Durand, à Neufchâtel. Et 
ces gens sont des acheteurs avertis 
qui recherchent avant tout la qualité. » 

Premier outil du bricoleur, vous l'au­
rez deviné : le marteau. Le secret est 
dans la tête et dans la qualité du mé­
tal, explique notre expert. La tête doit 
donc être bien plate et l’outil bien ba­
lancé. Évitez le bas de gamme made 
in Taiwan. Vous devrez donc vous at­
tendre à investir une vingtaine de dol­
lars pour cet élément essentiel.

Ensuite, une bonne égoine à tronçon­
ner, qui vous coûtera autour de 25S. Et 
plus besoin de se soucier de l'aiguisage; 
les dents en alliage et trempées garde­
ront leur coupant durant des années.

Un autre élément essentiel, le ruban à 
mesurer. Le plus souvent en système 
métrique, le système anglais étant en 
voie de disparition, il devra posséder de 
gros chiffres et un système de rembobi­
nage efficace qui ne se brisera pas à la 
première occasion. En investissant une

i

Le niveau : indispensable pour des tables et des murs droits. Plus cher vous investirez, plus grande sera la précision...
LE SOLEIL JEAN MARIE VILLENEUVE

quinzaine de dollars, vous devriez trou­
ver un ruban qui répond à ces critères.

Viennent ensuite les tournevis. La 
plupart des gens les achètent à la piè­
ce. Un ensemble assez complet de 
tournevis de qualité, garantis à vie, 
devrait vous coûter autour de 60$.

Les pinces se présentent sous de mul­
tiples formes et grandeurs. Une bonne 
paire de pinces d’électricien qui vous 
coûtera une quinzaine de dollars est in­
dispensable. Vous pourrez ajouter une 
paire de pinces pointues. Mais évitez 
les Vise-Grip, qui, aux dires de Steeve 
Dion, « brisent tout ce qu elles serrent ».

Pour bâtir des murs droits ou des ta­
bles sur lesquelles ne glissera pas la 
vaisselle, un niveau est également in­

dispensable. À ce chapitre, plus cher 
vous investirez, plus grande sera la 
précision. Votre choix dépendra donc 
du type de travaux que vous comptez 
effectuer, qoi guidera le degré de pré­
cision. Et une innovation intéressante 
des dernières années: l’ajout d’une 
bande magnétisée qui permet de fixer 
le niveau à une surface métallique 
sans avoir à le tenir à bout de bras.

Le Dremel est un petit outil électri­
que qui fait maintenant partie de la 
plupart des coffres à outils. Il peut pra­
tiquement tout faire, à condition bien 
sûr que vous lui confiiez des travaux à 
sa mesure. Pour environ 115$, vous 
obtiendrez le Dremel et un ensemble 
de 72 têtes qui vous offriront des pos­

sibilités étonnantes. Il existe aussi 
quelques accessoires, comme un sup­
port vertical et une multitude de têtes, 
ayant chacune son utilité, que vous 
pourrez acheter à la pièce.

Et le coffre qui accueillera tous ces ou­
tils est la plupart du temps fait de plas­
tique. Fini les gros coffres rouges en 
métal qui pèsent une tonne. Certains 
sont même munis de roulettes, qui en 
faciliteront le transport. En investis­
sant une quarantaine de dollars, vous 
devriez avoir un coffre d’une bonne di­
mension et surtout d’une bonne qualité.

LES SANS FIL
Les outils sans fil ont connu un essor 

fulgurant au cours des dernières an­

nées. Ils sont de plus en plus perfor­
mants et leur autonomie est améliorée. 
I>ratiquement tous les outils de base 
existent maintenant en version sans fil, 
et ils se vendent souvent en ensemble 
avec le chargeur. Un ensemble complet, 
comprenant perceuse, scie alternative, 
scie circulaire, etc., coûte environ 800$.

Certains voudront s’installer un 
atelier plus complet avec des outils 
plus spécialisés. Si c'est le cas, il est 
fortement conseillé de vous munir 
d’un aspirateur d’une bonne puissan­
ce, qui pourra se brancher sur votre 
toupie, biscuiteuse, scie à onglets, 
perceuse à colonne, etc. Cela vous 
évitera de travailler dans une pous­
sière désagréable.

BÉNÉVOLAT

Des AS au ciel et sur terre !

F
rançoise nous a quittés 
le lundi saint ! Elle 
avait un rendez-vous à 
3h à la Maison Michel- 
Sarrazin, dont elle pré­
sidait l’association des 
bénévoles. Louis Dionne, qui devait 
l’amener à la rencontre, l’a trouvée 

assise dans son fauteuil, morte de­
puis peu ; elle avait un autre rendez- 
vous plus important.

M"’" Giroux avait 85 ans et jusqu'au 
dernier instant, elle est demeurée dis­
ponible pour l’entraide. Mais, ces der­
niers temps, elle était fatiguée et 
meurtrie dans sa chair. Elle me l’avait 
dit le jour de sa fête, 
elle me l’avait écrit 
dans une précieuse 
lettre qu’elle m’a­
vait adressée pour 
remercier les Aînés 
solidaires (Les As) 
et Centraide de l’avoir honorée, le 31 
janvier.

Elle était devenue un témoin de la gé­
nérosité dans la région de Québec. 
Anne-Marie Voisard. du SOLEIL, lui 
avait d’ailleurs rendu un bel hommage, 
récemment. Françoise est devenue 
maintenant notre ange gardien et no­
tre inspiration. Merci, Françoise.

Elle n’était pas seule. Françoise, dans 
son bénévolat. Elle avait entraîné avec 
çlle bien d'autres personnes généreu­

Jusqu’au dernier moment,
elle est restée disponible

pour Tentraide

ses... C’est comme ça que ça fonctionne 
dans la générosité, c’est contagieux !

RS. : Vous voyez de beaux chantiers 
que réalisent bénévolement nos re­
traités, vous connaissez des retraités 
remarquables par leur générosité? 
Faites-moi signe à Centraide Québec, 
au 660-2100.

EMPLOIS BÉNÉVOLES

Vous trouverez dans cette rubrique, 
comme dans le premier numéro àeRe­
traite active, plusieurs offres d’em­
plois pour bénévoles. Le mois dernier, 
les offres provenaient du Centre d’ac­
tion bénévole de Québec. Ce mois-ci, 

elles proviennent du 
Service d’entraide, 
regroupement et so­
lidarité (SERS) à 
Lévis, et de la Mai­
son du bénévolat de 
Charlesbourg.

Vous aimeriez monter dans le train 
des AS, et vous ne savez pas par où 
commencer? Téléphonez à l’un de ces 
trois endroits. Je vous garantis un ac­
cueil chaleureux.

□ Dans son rôle de promoteur de 
l’action bénévole. Service d’entrai­
de, regroupement et solidarité- 
Centre d’action bénévole accueille 
tout candidat bénévole dans le but de 
combler ses aspirations. Il importe à 
ses responsables de le renseigner à
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propos de différentes sphères d’acti­
vités où il pourrait œuvrer selon ses 
intérêts, ses aptitudes et ses disponi­
bilités. Pour toutes les personnes qui 
désirent être actives dans les res­
sources de la Rive-Sud de 
Québec, il nous fera plaisir 
de vous soutenir dans votre 
démarche. Contactez-nous 
au 838-4094.

□ Le Serv ice d’écoute, de 
référence et d’informa­
tion disponible pour les 
personnes qui vivent des 
moments difficiles est à la 
recherche de bénévoles à 
l’oreille attentive. Entrevue 
de sélection et formation 
obligatoire.

□ Toutes les paroisses du 
milieu sont à la recherche de bénévo­
les intéressés à s’impliquer dans dif­
férentes activités de la vie chrétienne 
(comité de liturgie, initiation à la vie 
chrétienne, comité d’entraide aux 
personnes, etc.).

□ La joujouthèque de Lévis, qui est 
plus qu’un simple service de prêt, a aus­
si pour mission de sensibiliser la popu­
lation à la surconsommation. Elle re­
cherche des bénévoles pour siéger au 
sein du conseil d’administration, pour 
l’organisation de ses marchés aux pu­
ces ainsi que pour la réparation et la ré­
cupération de jeux et de jouets.

Marc
Saint-Laurent
Collaboration spéciale

□ Organismes qui viennent en aide 
aux personnes défavorisées, les Ser­
vices d’entraide de la MRC des Chu- 
tes-de-la-Chaudière ont besoin de 
bénévoles additionnels pour œuvrer

au sein de leur comptoir ves­
timentaire (caisse, tri de vê­
tements, etc.) et pour bien 
d’autres services (accompa­
gnement, transport, dîner- 
rencontre, etc.).

□Vous avez une heure ou 
plus à consacrer au mieux- 
être d’autrui? Le SERS- 
Centre d’action bénévole 
de Lévis recherche des bé­
névoles pour son service 
d’accompagnement.

□ Le Regroupement des 
personnes handicapées 

des Chutes-de-la-Chaudière serait 
bien heureux de recevoir un coup de 
main bénévole pour du secrétariat, de 
l’accueil téléphonique, la rédaction de 
son journal ainsi que pour de multiples 
menus travaux.

□ L’Association des personnes 
handicapées de Bellechasse aurait 
grand besoin de chauffeurs bénévoles 
pour conduire un minibus adapté lors 
de sorties occasionnelles, la fin de se­
maine ou lors d’activités estivales. Le 
ou les bénévoles devront posséder un 
permis de conduire de classe 4B et 
être à l’aise avec les personnes ayant
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une déficience intellectuelle, physi­
que ou sensorielle.

□ Le Regroupement des aînés de 
Bellechasse recherche des bénévo­
les pour participer à la réalisation 
du programme d’activités loisirs- 
santé dans les résidences privées 
pour personnes âgées, à raison d’un 
après-midi par semaine ou selon vos 
disponibilités.

□ Bénévole... à l’action ! Viens mettre 
ta sociabilité et ta bonne humeur au 
service des personnes vivant avec une 
déficience physique, intellectuelle ou 
sensorielle, en t’inscrivant comme bé­
névole à l’Association des personnes 
handicapées de Lotbinière. N’attends 
plus, on a besoin de toi !

□ Le Carrefour jeunesse-emploi 
de Lotbinière recherche de jeunes 
bénévoles pour siéger au conseil 
d’administration, participer à la 
création du journal Relève (rédac­
tion, graphisme, distribution, etc.) et 
au comité jeunesse du territoire.

□ La Maison du bénévolat de Char­
lesbourg a comme mission, entre au­
tres, de travailler à la promotion de 
l’action bénévole. Elle recrute des bé­
névoles pour les organismes et asso­
ciations du milieu et pour ses propres 
besoins. Présentement, elle recrute 
des personnes intéressées par les de­
mandes ci-après mentionnées.

— Le Carrefour de l’amitié de 
Charlesbourg, dont la mission est de 
favoriser le maintien à domicile, est à 
la recherche de bénévoles pour son 
service accompagnement-transport. 
Il s’agit d’accompagner des person­
nes âgées de 60 ans et plus en perte 
d’autonomie et des personnes attein­
tes de cancer pour des soins de santé.

— SAIRAH Inc. est un organisme vi­
sant à favoriser l’intégration de la per­
sonne adulte ayant un handicap dans la 
communauté. Il recherche des person­
nes désireuses de s’impliquer au plan 
du soutien aux personnes handicapées, 
de l’animation dans certaines activités, 
et de la réalisation de travaux selon l’in­
térêt et les talents de chacun.

— L’Audlthèque recherche des per­
sonnes pour faire la lecture de jour­
naux ou de revues afin de rendre dis­
ponible l’information aux personnes 
ayant des difficultés d’accès à l’infor­
mation écrite : analphabètes, handica­
pés moteurs, etc.

— L’Aidant, organisme d’intégra­
tion et de développement de l’aide na­
turelle, recherche des personnes inté­
ressées par le travail de secrétariat.

— L’Association des malenten­
dants québécois Inc. œuvrant auprès 
des personnes atteintes d’une déficien­
ce auditive recherche dos personnes 
pour travailler en secrétariat.

— L’Association des personnes 
handicapées de C harlesbourg, qui 
permet aux personnes handicapées 
de sc regrouper grâce à des activités 
structurées, recherche dos bénévoles 
pour assister les éducateurs lors des 
activités, servir les collations, accom­
pagner lors de sorties, et autres.

— I,a Maison du bénévolat de Char­
lesbourg recherche des bénévoles pour 
s’impliquer dans ses divers servlees, 
dont l’accompagnement-transport et 
le parrainage.

1,08 personnes intéressées à s’impli­
quer dans l’un ou l’autre de ces orga­
nismes peuvent nous contacter pour 
obtenir de l’information au 622-5910.
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Alcool et dépression

D
epuis quelque temps, (Jeorges pleurait pres­
que tous les soirs. Il se sentait anéanti, com­
plètement vidé De plus en plus, Georges avait 
de la difficulté à se concentrer et se sentait 
moins productif. Il dormait très mal, se ré­
veillant souvent durant la nuit, et sa libido 
était à zéro. 11 ne comprenait rien à ce qui lui arrivait. Tout al­
lait bien dans sa vie. Associé dans une firme de comptables, 

Georges avait commencé à apprivoiser la retraite depuis
---------------------- deux ans. en ne travaillant maintenant

que trois jours par semaine. Le reste du 
temps il faisait un peu de sport, beau­
coup d’Internet, et donnait un coup de 
main à son fils dans son entreprise 
d’horticulture. Georges habitait seul et 
était divorcé depuis cinq ans. Bien sûr le 
divorce a\ ait été toute une épreuve mais 
il en avait fait son deuil et avait même 
rencontré une nouvelle compagne qu’il 
voyait régulièrement. Georges s’est de­
mandé si ce n’était pas sa semi-retraite 
qui le rendait dépressif. À force d'y ré­
fléchir, il eut un doute que c’était ça la 
vraie raison.

CARENCE EN VITAMINE B1
Georges s’est souvenu des circonstances de la mort de son 

père, décédé à 75 ans. Hospitalisé à cause des conséquen­
ces d’un diabète débalancé, on avait aussi diagnostiqué un 
syndrome de Wernicke-Korsakoff. Ce syndrome provoque 
un désordre neurologique qui crée de la confusion, et la mé­
moire est gravement perturbée. Son père oubliait de pren­
dre ses médicaments. Or, ce syndrome avait été provoqué 
par une carence majeure en vitamine B1 (la thiamine), due 
à un alcoolisme chronique et à une malnutrition sévère. Vers 
la fin de sa vie, son père ne mangeait presque plus. Georges 
s'est aussi souvenu que bien des années avant, son père était 
dépressif et avait dû prendre sa retraite plus vite qu’il ne 
l’aurait voulu. Son père, bien qu’ayant fait plusieurs tentati­
ves pour soigner son alcoolisme, n’avait pas réussi. Georges 
a toujours eu l’impression qu’il contrôlait la situation 
concernant l’alcool, buvant modérément et pouvant arrêter 
de boire quand il le voulait. Or, il eut soudainement la vision 
de son bac de recyclage où « s’affalaient » hebdomadaire­
ment cinq à sept bouteilles de vin, vides...

Un verre pour la santé, un verre pour la détente, un ver­
re pour le plaisir...

Depuis le début de sa semi-retraite, Georges profitait da­
vantage des plaisirs de la vie. Lors de ses quatre jours de la 
semaine où il avait tout son temps, Georges aimait bien pren­
dre un verre de vin vers 15 h pendant qu’il naviguait sur In 
ternet. Ceci pour relaxer et pour le plaisir. En plus, il se sen 
tait rassuré parce que régulièrement, il lisait des articles sur 
les vertus du vin rouge sur la santé. Les heures passaient et 
tout en continuant tranquillement de déguster sa bouteille 
de vin, il prenait parfois conscience qu’il fallait qu’il se pré­
pare à souper Pas trop intéressé, il se faisait souvent un 
sandwich, qui restait à moitié entamé. Cette situation s’est 
tranquillement installée, même les jours où il travaillait.

PETIT RAPPEL SUR LE MÉTABOLISME 
DE L’ALCOOL (ÉTHANOL)

L’alcool fournit sept calories par gramme. Bien que four­
nissant plus de calories que les protéines et les sucres 
(quatre calories par gramme), l’alcool est peu efficace peur 
nourrir l’être humain car son métabolisme demande beau­
coup d’énergie et de nutriments. Il se produit un gaspilla 
ge d’énergie lorsqu’il s’agit d’éliminer ou d’utiliser les mé 
tabolites de l’alcool. Car l’alcool ingéré en excès ne peut 
être stocké comme les matières grasses ou les sucres. Il est 
nécessaire de métaboliser ou de «brûler» 1 alcool. Lurine, 
la sueur et l’air expiré contribuent à éliminer seulement 5 
à 10% de l’alcool ingéré. L’alcool a d'abord un effet eupho­
risant (à faible dose), ensuite anesthésiant et finalement 
narcotique (dépression respiratoire). L'alcool peut être éli­
miné par trois voies biochimiques dans 1 organisme. 
D’abord, nous avons besoin d’enzymes telle que « l’alcool 
déshydrogénase ». Cette enzyme permet de dégrader l’al­
cool et de produire un peu d’énergie. Mais cette voie a ses 
limites. En effet, certaines personnes ont moins de cette en­
zyme dans leur système que d’autres telles que les femmes 
et certaines ethnies. Rapidement, 1 alcool doit passer par 
la deuxième voie: « la voie des gros buveurs ». Cette voie dé­
grade l’éthanol de la même façon que dans la première 
voie. Mais au lieu de produire de l’énergie, il y a production 
d’acétaldéhyde qui en quantité relativement élevée est un 
poison. Arrive alors la voie de secours, la troisième voie, où 
l’organisme cherche à fabriquer du peroxyde d hydrogène 
pour se débarrasser de l’acétaldéhyde. Or, comme on ne 
mange pas de peroxyde d'hydrogène, la seule façon de s en 
procurer est de dégrader les substances « nobles » de 1 or­
ganisme : les substances azotées. Et quand on en est ren­
du à dégrader les protéines, c’est comme si on chauffait no­
tre maison en brûlant nos meubles...

UN CERCLE VICIEUX
L’alcool cause l’inflammation de l’estomac, du pancréas et 

de l’intestin. Ceci interfère avec le processus normal de la 
digestion et diminue l'absorption de certains nutriments : les 
vitamines Bl, B9, B12 et C. De plus, la formation d acétaldé 
hvde (dans la voie 2) interfère avec l’activation au foie des 
vitamines D, Bl, B6 et B9. Non seulement l'alcool interfère 
avec l’absorption, l'utilisation et l’activation de plusieurs vi­
tamines, mais il en a aussi besoin pour être métabolisé, no­
tamment les vitamines du groupe B. La relation entre la mal­
nutrition et l’alcoolisme cause un cercle vicieux. En effet, les 
carences en vitamines lors de l'alcoolisme exacerbent les ef­
fets destructifs de l’alcool au foie et contribuent à maintenir 
les problèmes d’absorption de ces mêmes vitamines.

BOIRE MODÉRÉMENT ET BIEN MANGER
Georges a fait une dépression à cause de carences nutri­

tionnelles. Ces carences ont été causées surtout par le fait 
que depuis deux ans, il oubliait de souper ou. du moins, ne 
mangeait pas suffisamment. Le fait qu il boive une bouteille 
devin par jour a exacerbé ses carences mais surtout, asso­
cié à la malnutrition, le menait directement vers des problè­
mes de santé beaucoup plus sérieux. La dépression est un si­
gnal que son corps lui a lancé. Heureusement pour Georges, 
il a rapidement remonté la pente à l'aide d un supplément 
multi-vitaminiques/oligo-éléments bien dosé ainsi qu av ec 
des habitudes alimentaires améliorées. Il ne faut pas croire 
qu'avec une alimentation bien équilibrée dès le départ. Geor­
ges aurait pu s'en tirer. L’organisme a ses limites à métaboli­
ser l’alcool et il faut les respecter. Donc. Georges a réappris 
à boire et à manger. Ihiisque pour lui le vin est un plaisir ulti­
me, il a découvert que sa limite à lui était de trois verres par 
jour. Mais il s'est surtout assuré de manger suffisamment 
d’aliments riches en protéines, glucides complexes, acides 
gras essentiels, vitamines du groupe B. A. C. D. magnésium, 
calcium, zinc et autres olig«»-éléments. Georges s’est laissé 
inspirer par le modèle alimentaire des Crétois. Il a aussi re­
découvert quif) bon grand verre d'eau, c’e^t désaltérant '

La chute
Une retraite 

mal préparée peut faire 
des ravages

Sophie Émond
Le Soleil

QUÉBEC —Une retraite mal pré­
parée et irréfléchie peut parfois faire 
des ravages irréversibles.

Tout le monde a sans doute entendu 
parler d’un cas pathétique de retraite 
gâchée où la personne, submergée par 
l’ennui et le sentiment d’inutilité, 
tombe rapidement malade et se laisse 
aller jusqu’à la mort. C’est triste 
lorsqu’on pense que ces personnes, 
après une vie de travail, avaient enfin 
le temps de se reposer et de faire ce 
qu’elles aiment.

La retraite est une rupture impor­
tante, soudaine, voire brutale. Si elle 
suscite l’euphorie au cours de la pre­
mière année, elle donne lieu tour à 
tour à l’expression d’une libération, 
d’une ambivalence, d’une organisa­
tion de vie souple, mais sus­
cite finalement une interro­
gation et provoque une 
déstabilisation de la per­
sonne, écrit la sociologue 
Lucie Mercier dans son 
livre À la retraite, re­
traiter sa vie.

La personne doit alors tra­
vailler sur elle-même pour 
faire la transition entre sa 
vie active sur le marché du travail et sa 
nouvelle vie de retraitée. Cela demande 
temps et réflexion. Pour M”' Mercier, 
les personnes qui, après quelques an­
nées, ne parviennent pas à faire le pas­
sage vers cette autre étape restent 
dans une impasse.

«Un changement dans le cours de 
l’existence, surtout lorsqu'il survient 
d’une manière inopinée et sans prépa­
ration adéquate, 
favorise le réveil 
de conflits enfouis 
encore non réso­
lus», poursuit la 
sociologue.
C’est alors 

qu’apparaissent 
les manifesta­
tions somatiques.
« Ces dernières, 
telle une issue et à 
l’insu de la per­
sonne, servent 
d’alibi et parfois 
même deviennent 
une raison d’être 
qui permet de re­
donner un certain 
sens à l’existence.
Sans l’avoir délibérément recherché, 
la personne atteinte s’attire ainsi non 
seulement la compassion des siens, 
mais elle trouve également une justifi­
cation et une forme de statut.

« Être malade autorise en quelque 
sorte à diminuer ou à cesser tout ef­
fort et toute démarche d'adaptation 

une nouvelle situation ou, du

La réflexion 
avant l’argent

Sophie Émond

La maladie 
peut devenir 
une raison 

d’être,

moins, déplace l’enjeu. La maladie 
peut être une façon de contourner ou 
de refuser ce qui est. Bien sûr. cela se 
trame inconsciemment, sans que 
l’individu ne s’en rende vraiment 
compte. »

L’HISTOIRE D’ÉMILE
L'histoire d’Émile, racontée par Lucie 

Mercier dans son livre, illustre bien 
cette impasse.

« Émile avait toujours eu une exis­
tence trépidante, mais parfaitement 
rodée. Les heures de la journée 
étaient bien remplies et rythmées par 
les tâches à accomplir, avec peu de 
temps libre.

Au lendemain de sa retraite, il s’est 
trouvé décontenancé par la dispari­
tion de tous ses repères. En dehors du 
travail, il avait développé peu d’ha­
biletés et n’arrivait pas à s'investir 

dans quoi que ce soit. Petit 
à petit, il s’est fermé à son 
entourage; il est devenu 
triste et renfrogné. Il rumi­
nait. Tout lui paraissait 
terne et sans intérêt. Une 
fatigue chronique s’est em­
parée de lui.

Peu à peu, toutes sortes de 
maux sont apparus: trou­
bles digestifs, troubles du 

sommeil. Tout cela lui gâchait la vie. 
Pour éloigner ces sensations désa­
gréables. il a augmenté sa consomma­
tion d’alcool et recommencé à fumer. 
De plus en plus sédentaire, il devient 
lentement mais sûrement le parfait 
candidat au développement de mal­
adies cardiovasculaires.

Deux infarctus coup sur coup l’ont 
foudroyé. Il s'en est plus ou moins 

remis. Depuis, les 
jours coulent len­
tement et dans 
une sorte de pe­
santeur. Émile mo­
nopolise ainsi tou­
te l’attention et ne 
cesse d’inquiéter 
ses proches. Il 
n’est pas bien et sa 
langueur se réper­
cute sur son épou­
se et ses enfants. » 

Certaines per­
sonnes ne réflé­
chissent à leur 
retraite qu’une 
fois dedans. C’est 
le cas, entre au­
tres, de plusieurs 

retraités du gouvernement, qui se 
sont sentis poussés dans le dos pour 
partir.

Ces pressions, associées à un climat 
de travail détérioré par les compres­
sions budgétaires sans fin et l’aJour 
dissement des tâches, en ont incité 
plusieurs à se retirer plus tôt que prévu, 
sans penser aux conséquences.
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Certains retraités sont submergés 
par l’ennui et le sentiment d'inutilité.

Le Soleil

QUÉBEC—Une belle retraite n’est pas nécessairement ré­
servée aux riches. « Ça va avec la vie qu’on a menée avant, 
le travail qui nous comblait ou non. Il y en a qui s en sortent 
sans beaucoup d'argent », soutient Lucie Mercier, auteure 
de A la retraite, re-traiter sa rie.

Trop souvent, les gens n'envisagent que le côté monétai­
re de leur retraite, sans se prêter à la réflexion sur soi es­
sentielle à pareil changement de vie.

La retraite, ça se prépare 10 ans à l’avance.
«Vaut mieux y penser longtemps avant, poursuit la socio­

logue. Je pensé ici à l’aspect psychosocial, dans le sens de 
se préparer déjà des activités qui vont avoir des significa­
tions pour soi. Trop souvent, l’accent est mis sur le côté mo­
nétaire, au détriment de la préparation psychologique. »

11 faut d’abord savoir clairement pourquoi on prend, ou 
non, sa retraite. On ne se retire pas uniquement à cause de 
la pression des patrons ou des jeunes qui poussent pour 
avoir notre place, ni
pour profiter de pri- Trop SOUVeilt, l6S gttlS

SlÆS : n’envisagent que le côté 
rao,,étaire de leur retraite

de faire le bilan de sa
vie, de se demander quelle est l’importance du travail, quels 
sont mes autres intérêts? Il faut bien se connaître et fouiller 
les motifs qui incitent au retrait précoce ou tardif», croit M"" 
Mercier, qui anime des sessions de préparation à la retraite.

Mais pour elle, ces cours offerts en entreprises ne suffisent 
pas. C'est pourquoi elle anime des ateliers en petits groupes 
pour les gens qui veulent pousser plus loin leur réflexion.

Ces séances de trois journées intensives sont axées sur 
l’histoire de vie des participants. Chacun est invité à tra­
vailler sur son histoire personnelle, d’abord en construi­
sant son arbre généalogique. Le but est de trouver des in­
dices, de retrouver des caractéristiques de leur personna­
lité, d'en apprendre plus sur leurs ancêtres, sur la façon 
dont ils ont vécu leurs vieux jours, explique Lucie Mercier.

Cette dernière explore ensuite la trajectoire sociale, sco­
laire et professionnelle de ses «élèves». «C’est l’occasion 
de faire plein de découvertes», dit-elle. Le groupe se pen­
che sur trois « lignes » : la ligne de vie, soit les événements 
importants de l'existence ; la ligne de l’histoire familiale, et 
enfin la ligne socio-historique.

« Le but est de faire des liens, de se servir de toute son his­
toire pour se redécouvrir, mettre en évidence ses talents, 
ses intérêts, etc. Ça permet de voir clair, explique la socio­
logue. Pour finir, on se projette dans l'avenir. »

À L’IMAGE DE NOTRE VIE
Sa clientèle se compose de personnes déjà à la retraite, qui 

ont ressenti un vide ou qui sont en questionnement, tournées 
vers une recherche sur soi. « Certains ont la chance d avoir 
eu un travail qui les mobilise complètement, où tous les as­
pect de la personne sont sollicités. Après (à la retraite), U y 
a une ligne de fond, des activités qui y sont reliées», pour­
suit la sociologue, qui donne en exemple son mari.

Après une carrière comme professeur de psychologie à 
l'université, ce dernier se consacre maintenant à 1 aspect 
clinique de son métier, à son rythme, un secteur qu’il 
n’avait pas eu l’occasion de développer auparavant, faute 
de temps. Elle-même, mère de trois enfants, a d’autres pro­
jets de livres et veut se remettre au piano en prévision de 
ses «vieuxjours».

Lucie Mercier donne aussi des conseils et des pistes de 
réflexion dans son bouquin. Un exercice simple consiste, 
par exemple, à faire des associations de mots et de pen­
sées, spontanément, à partir du mot retraite. Qu'est-ce que 
ce terme évoque en vous ? À quoi se rapporte-t-il ? Ces mots 
ont-ils une connotation positive ou négative? Pourquoi 
vous sont-ils venus à l’esprit ?

Mais est-ce qu'on ne porte pas trop d’attention à ce phé­
nomène somme toute naturel? En fait, pas si naturel puis­
que les retraités sont de plus en plus jeunes. Toute cette at­
tention s’est développée avec l’augmentation effarante du 
nombre de retraités. « C’est le poids du nombre qui a joué, 
le pouvoir gris », conclut Lucie Mercier.
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http://www.implantsdentaircs.com


S-£

Meubles
inc

Un vent de printemps,..
Un vent de changement...

PAYEZ EN 
DÉCEMBRE 2000

AUCUNS FRAIS, 
AUCUN INTÉRÊT*

* S.A.C. ACHAT MINIMUM DE 300$
LE SOLDE EST DÛ LE 1er DÉCEMBRE 2000

Meubles et
accessoires en pin if

• Choix de couleurs -V<

LIQUIDATION.
APPAREILS ELECTROMENAGERS

■FRIGIDAIRE

A rmoire en pin

J

Meuble de passage
21 pi eu

• Vitro-eéramique
• Autonettoyant

Meuble de télé L
\

11*

Meuble d'appoint • Choix de température
• Porte à charnières 

réversible

• Autonettoyant

Banc coffre

NOS»

f

Seam

K.

Ressorts, 
ensachés

____
t . * t u V

Corrfci COM FORT'3

Matelas 39 po Matelas 54 po Matelas 60 po Matelas 78 po
& wp

cour.: SOS*1 cour.: 1099“ cour.: 1259* cour.: 1599'

Posture/)a/je

MATELAS MATELAS MATELAS MATELAS SOMMIER 39 po SOMMIER S4po SOMMIER 60 po SOMMIER 78 po
À RESSORTS A RESSORTS À RESORTS À RESSORTS

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  " ~M
39 po 54 po 60 po 78 po A RESSORTS A RESSORTS A RESSORTS A RESSORT:

Wfffif Wf ?AT il DF MF I SF âlFCow ^W.991 Cour slo.WS CouT 5?9 99S Cour : 10M.99S Cour: îfï.W Cour : 2»,99J Cour 379.991 Cour : 399,99$

PLATE-FORME 
39" - 54” • 60"

an

ift'f? -
1E?.1

tSBMI

DF RABAIS 
SUR MATELAS

Matelas .19 po Matelas 5-» po
CfCp)

MATELAS 39 po
cour.: 519"**
MATELAS 54 po
cour.: 7lOm
MATELAS 60 po
cour.: 779*"
MATELAS 78 po
cour.: 1299"**

■Eüta

315, AVENUE PROULX,
VILLE DE VAN 1ER (418) 681-7327
LIVRAISON SANS FRAIS 
DANS LES ZONES DÉSIGNÉES 
(sauf sur spéciaux à emporter)

147M9S


